
Mois de Marie historique de Notre Dame du Puy

Trente-et-unième jour
De la statue colossale élevée au Puy, à la sainte Vierge, sous le nom de Notre Dame de France

Ce fut une idée magnifique que celle d'élever à Marie sur le sommet du Mont-Corneille la statue colossale
qui en fait une fois de plus la reine du Velay. La première idée en vint, dit-on, au Père de Ravignan, alors
qu'il préparait  au Puy, en 1846, ses belles conférences pour Notre Dame de Paris. En 1850 son idée fut
reprise, par l'abbé Combalot, et il fut enfin donné à Monseigneur de Morlhon de la réaliser.

Un concours fut ouvert, auquel prirent part 53 artistes, et M. Bonassieux fut proclamé lauréat à l'unanimité.
Son projet de statue était en effet un véritable chef-d'oeuvre. 

Mais comment le réaliser ! La question financière paraissait  insurmontable.  Sans se décourager,  Mgr de
Morlhon ouvrit lui même une souscription diocésaine par un don généreux de dix mille francs. Le diocèse
souscrivit pour cent mille francs ; mais la statue projetée devait avoir seize mètres de haut ; il fallait donc des
ressources bien autrement considérables. La France entière fut appelée à souscrire au monument.

La France répondit généreusement à cet appel. Les trois cent mille petits enfants que les bons Frères des
écoles chrétiennes élevaient alors en France, s'offrirent à faire, à eux seuls, les frais du piédestal. C'était la
souscription nationale qui commençait par tout ce qu'elle peut avoir de plus gracieux. Ce fait rappelle bien
les légendes qui ont valu, à notre Cathédrale, son nom d'église angélique : de même que les anges du ciel
avaient consacré jadis, le sanctuaire de Notre-Dame, de même les petits anges de la France voulaient, à leur
tour, consacrer à la Mère de l'Enfant Jésus, le rocher qui devait servir de piédestal à sa colossale statue. La
souscription de ces petits enfants n'atteignit pas moins de 15,000 francs.

Sur  la  requête  éloquente  de  Mgr  de  Morlhon,  l'empereur  Napoléon  III  souscrivit  pour  10,000  fr.  et
l'impératrice pour 2,000. De plus, sur la demande de l'Evêque, l'empereur promit, pour la statue, les canons
que l'armée française devait  prendre à Sébastopol.  On était  alors au 5 septembre 1855. Le 8,  fête de la
Nativité de la sainte Vierge,  Sébastopol avec ses arsenaux, ses forteresses et son port remplis de pièces
d'artillerie, tombait aux mains de nos valeureux soldats. À la suite de cette victoire, la paix ayant été signée
(30 mars 1856), deux cent treize canons, représentant un poids de 150,000 kilogrammes de fonte de fer,
furent mis, par l'empereur, à la disposition de Monseigneur l'Evêque du Puy. Grâce à cette espèce de carte
forcée, tirée providentiellement par nos soldats sur la Russie schismatique, grâce aussi aux ressources de la
souscription nationale, qui s'éleva à plus de 300,000 francs, la statue de Notre-Dame de France put être
coulée à Givors, avec les canons de Sébastopol. Grande et chrétienne pensée que celle d'avoir ainsi converti
l'airain tonnant des batailles en un symbole de miséricorde et d'amour.

Enfin, le 12 septembre 1860, eut lieu l'inauguration de la colossale statue. Jamais la ville du Puy n'assista à
plus belle fête et à plus magnifique triomphe. Plus de cent vingt mille pèlerins étaient accourus à cette pieuse
cérémonie. Dès le matin, à cinq heures, les cloches de toutes les paroisses, de toutes les églises, de toutes les
communautés, s'éveillant toutes à la fois, saluèrent de leurs joyeuses volées l'aube de la fête qui se levait.
Rien d'émouvant comme ses hymnes d'airain, portés sur l'aile des quatre vents du ciel, et chantant les gloires
de Dieu dans l'espace infini.

À dix heures, une procession, dont la magnificence défie toute description, sortit des sombres profondeurs du
porche de la Cathédrale et  descendit,  avec la lente majesté d'un fleuve contenu, les pentes des rues qui
conduisent à la grande place du Breuil. A la suite de cet immense défilé s'avançaient douze prélats, portant
des crosses, des mitres et des chapes splendides. C'étaient Nos Seigneurs, les Evêques de Viviers, de Saint-
Flour, de Torento, de Valence, de Mende, de Tulle, d'Autun, de Clermont et du Puy. Venaient ensuite les
archevêques  de  Tours  et  d'Alby,  et  enfin,  dans  le  splendide  éclat  de  la  pourpre  romaine,  Mgr  Donnet,
cardinal-archevêque de Bordeaux, fermait la marche de cet auguste cortège. Tous ces grands dignitaires de
l'Eglise viennent prendre place sur une magnifique estrade, au milieu de laquelle un riche autel avait été
préparé pour le Saint-Sacrifice. Là, tous les regards étant fixés sur le rucher de Corneille où se dressait la
statue voilée, un choeur immense entonne un hymne à la Vierge. Soudain le canon tonne, le voile de la statue



tombe,  une immense acclamation de joie  et  d'ivresse  la  salue ;  tambours,  clairons,  fanfares  mêlent  leur
grande voix aux acclamations et aux hourras de la foule.

Puis, sur un signe, tout se tait ; les prélats sont debout, leurs mains se lèvent toutes ensemble pour bénir la
statue. Chacun prononce à haute voix, selon le rite prescrit, la formule sacrée. À ce moment, un murmure
contenu court comme un frisson sur la foule surprise ; le ciel, qui avait été jusqu'alors sombre et nébuleux,
semble soudain s'éclaircir ;  un rayon de soleil  perce la nue,  inonde d'abord le  monument  de sa pure et
radieuse lumière, et s'épanche ensuite en flots d'or sur la ville, comme si du haut du ciel, Marie en personne
eut voulu sourire à cette fête. Bien des âmes ne purent s'empêcher de voir une intervention surnaturelle dans
cette merveilleuse coïncidence, et le mot de miracle fut môme prononcé par un grand nombre de spectateurs.

Quoi qu'il en soit, elle est là maintenant, la colossale statue, elle est là debout sur son gigantesque piédestal
de granit, le front dans l'azur et presque aux écoutes du ciel. Du haut du roc où elle se dresse, elle apparaît
aux yeux de la foule comme une radieuse et puissante Reine. Elle plane désormais dans l'espace, sur les
temps et sur les hommes ; le divin Enfant qu'elle porte entre ses bras, bénit la ville et la France, et l'antique
cité d'Anis, fille des grands souvenirs, s'enorgueillit justement de voir sa plus chère croyance et toute son
histoire, se dresser de la sorte, immortelles, sur un incomparable piédestal.

Rappelons, en finissant, que le rocher sur lequel s'élève la statue est à cent trente-deux mètres au-dessus de la
place de l'Hôtel-de-Ville, et à sept cent cinquante-sept mètres au-dessus du niveau de la mer. Le piédestal
mesurant sept mètres au-dessus du rocher, et la statue seize mètres au-dessus du piédestal, les étoiles qui
composent la couronne de la statue sont donc à sept cent soixante-quatre mètres au-dessus du niveau de la
mer. La longueur totale du serpent qui se tord et expire sous les pieds de Marie, n'a pas moins de dix-sept
mètres ; le pied qui l'écrase a un mètre quatre-vingt-douze centimètres. La chevelure qui se déroule à longs
plis sur le manteau constellé de la Vierge, a une longueur de sept mètres ; l'avant-bras a trois mètres soixante-
quinze,  et  la  main,  de  l'attache  du  poignet  jusqu'au  bout  des  doigts,  mesure  un  mètre  cinquante-six
centimètres. Enfin, la statue, au point de son plus large développement, a dix-sept mètres de circonférence.
Aucun monument en métal fondu, existant jusqu'à ce jour, n'a encore atteint de telles proportions. La statue
de saint Charles Borromée, à Milan, qui mesure quelques mètres de plus, est simplement en plaques de
cuivre repoussé. L'on peut donc bien dire, avec vérité, que par ses dimensions colossales, par sa double
signification de patriotisme et de foi, par, la convenance enfin et l'harmonie de toutes choses, autour d'elle, la
statue de la sainte Vierge, élevée au Puy, sur le rocher de Corneille est digne du Velay et de la France, et n'a
point d'égale au monde.

Heureux ceux à qui il a été donné d'assister au spectacle merveilleux que nous venons de raconter ; et gloire
éternelle, amour sans fin à Marie, la patronne et la Reine de notre bien-aimé diocèse et de notre chère Patrie !

Prière

Notre Dame du Puy, Notre Dame de France, priez pour nous !

Nous venons de raconter votre glorieuse histoire. Que vous demanderons-nous maintenant, en ce dernier jour
du beau mois fleuri qui vous est consacré ? Que vous demanderons-nous à la fin de ce livre où sont racontées
les merveilles que vous avez daigné opérer sur le Mont-Anis !

Ô  Marie,  nous  vous  adresserons  une  dernière  prière  pour  le  Velay  et  pour  la  France !  Nous  vous
demanderons une dernière et suprême bénédiction pour nos montagnes, une dernière et suprême bénédiction
pour notre Patrie ! Reine du Velay, vous êtes aussi la Reine de la France, et la France et le Velay vous
implorent à genoux et se recommandent à votre toute puissante protection !

Nous vous prierons également pour chacun de nous en particulier : ô Marie, conservez en nos coeurs la foi
ardente, qui, par moments, est venue réchauffer nos âmes pendant la lecture de ce petit livre. Maintenez en
nos coeurs les bonnes résolutions que nous avons prises, durant ce mois qui nous a tous réunis en votre nom.
Humblement prosternés à vos pieds, nous nous consacrons à vous, ô Notre Dame du Puy nous nous donnons
à vous, nous remettons à votre bonté la direction de notre vie. Soyez, désormais, notre espérance et notre
force, notre consolation et notre soutien, notre joie et notre amour ! Chaque jour, nous ajouterons à nos
prières ces mots désormais chers à notre coeur : Notre-Dame du Puy, priez pour nous ! Nous les répéterons



souvent en nous-mêmes, sachant que vous les entendez et que vous êtes sans cesse à côté de nous, par votre
invisible mais réelle présence. Nous les dirons enfin, à l'heure redoutable où nous irons paraître devant le
Souverain Juge ! Porte du Paradis, ouvrez-vous alors pour chacun de nous !

Notre-Dame du Puy, priez pour nous ! Ainsi soit-il  !

Salve Regina

Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre joie, notre espérance, salut !
Enfants d’Eve, de cette terre d’exil, nous crions vers vous. Vers vous nous soupirons vers vous, gémissant et
pleurant dans cette vallée de larmes ! 
Ô vous notre avocate,  tournez vers nous votre regard miséricordieux, 
et au sortir de cet après l'exil , obtenez-nous de contempler Jésus, le fruit béni de votre sein !
O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie !

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu.
R. Afin que nous devenions dignes des promesses de Jésus-Christ.

Oraison

Dieu tout puissant et éternel, qui, par la coopération du Saint Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la
glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre fils, accordez-nous d'être délivrés des maux
présents et de la mort éternelle par l'intercession de Celle dont nous célébrons la mémoire avec joie, nous
vous en supplions par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il.

Salve, Regina, Mater misericordiæ, vita, dulcedo et spes nostra, salve ! 
Ad te clamamus, exules, filii Evæ ; ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrymarum valle.
Eia ergo, advocata, nostra, illos tuos misericordes occulos ad nos converte. 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende.
O clemens, o Pia, O dulcis Virgo Maria !

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix.
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.

Oremus

Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosæ Virginis Matris Mariæ corpus et animam, ut dignum filii  tui
habitaculum,  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  cooperante,  praeparasti:  da  ut  cujus  commemorationo
laetamur, ejus pia intercessione, ab instantibus malis, et a morte perpetua liberemur. Per enmdem Christum
Dominum nostrum.


